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LA CONFEDERATION
Il est peut-être un peu tard pour parler

d'elle. Mais comme nous avons dit leur
fait aux entrepreneurs de célébration de
St Jean Baptiste, nous croyons que le mo-
ment, même tardif, n'est pas.trop n-l choi-
si pour ceuser un peu de cet lugubre céré-
monie du 1er Juillet.

Est-il donc vrai que nous n'avons au-
cune fête essentiellement nationale ? On
le croirait, au train dont nous allons et
rien ne démontre mieux notre désagréga-
tion absolue, notre défaut total de cohé-
Sion.

Et, quan i on pense que l'hon. M. Sif-
ton songe encore à accentuer ce triste état
social en nous condamnant pendant vingt
années à ingurgiter 5,000 Galiciens et
Doukhobores par année.

Ah, il sera propre le pays après cette
opération, si le Canada n'y met pas bon
ordre en renvoyant le petit gâcheur qui
gère le département de l'Intérieur, domp-
ter les lrunchos dans la prairie.

Qu'est-ce que signilie donc ce Dominion
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Day dont jusqu'à présent la seule preuve
d'existence a été un accroissement de ven-
te chez les charcutiers et de débit chez les
taverniers ?

Si vous demandez à un enfant. un ga-
min quelconque, il vous répondra :

C'est le jour qu'on va en pique-nique."

Au fond, ce bambin a parfaitement rai-
son. Le jour qui nous a été fixé pour nous
réjouir de l'union des provinces, tout le
monde se sauve et il ne reste plus personne
auprès des autorités constituées qui célè-
brent toutes seules.

Drôle de façon, me direz-vous, de fêter
l'anniversaire de ce que l'on vrétendait
devoir être un lien indissoluble, une date
d'amour.

Il est loin l'amour des provinces les
unes pour les autresl

Chaque annéec apporte une accentuation
plus nette du provincialisme qui est l'es-
sence de notre existence, et plus les pro-
vinces grandissent, plus l'antagonisme
s'accentue.

Vous en avez la preuve dans ce qui se
passe actuellement pour l'Ouest du Cana-
da. Les vieilles provinces se sont saignées
pour développer l'Ouest, elles ont jeté les
millions pour bâtir le Pacilique et fournir
un débouché au Manitoba et à la Colom-
bie anglaise. Elles cn sont récompensés
maintenant par l'hostilité, l'envie et le
mépris des gens de l'Ouest.

L'Onest ne respecte ni tradition, ni
passé dans son splendide égoïsme dont M.
Sifton est la 1plus pfaifi te personnification.

Il a la haine le l'Est, le ministre de
l'Intérieur de l'hon. M. Laurier, et conme
on lui laisse carte-blanche il en profite
pour pousser à la réalisation de son rêve :
l'abaissement (les vieilles provinces, la des.,

VEIL

truction de tout lien et d1e toute restric-
tion nationale, de toute tradition et de
toute histoire. C'est un plan bien arrêté
dont l'exécutiion est poussée sans relâche
par l'augmentation croissante de la bar-
bare ménagerie qu'il emmagasine dans les
terres du Nord-Ouest et du Manitoba.

Là-bas se crée une réserve destinée a
annihiler un jour les vieilles provinces, àl
étouffer leur voix et à voler leur argent.

Les coupes-jarrets de toutes les nationa-
lités du monde, les bandits et les rénégats
de toutes les races sont avantageusement
collectionnés par les soins de M. Siftou et
quand il en aura cent mille sous la main,
5.000 par an pendant 20 ans, le moment
sera venu pour lui ce les faire marcher
vers l'Est et de faire payer cher à ces bé-
névoles populations du vieux Canada, les
bienfaits dont ils ont comblé les jeunes
provinces.

Ah, qùe ce sera alors une belle curée!
Voyez-vous d'ici le vaillant Siftoi hu-

ché sur un genêt des Prairies, appelant
des bandes à la conquête du Canada et
derrière lui accourant ses hordes de Scau-
dinaes, Finlandais, Norwegiens, Islandais,
MenJnouites, Mormons, Galiciens et Douik-
hobors.

Les Doukhobors qui ne se battent pas
seront spécialement chargés de barbotter
les banques et les coffre forts.

N'est-ce pas que c'est une jolie perspec-
tive pour un Dominion Day dans une
vingtaine d'années d'ici, si Io corps élec-
toral n'a pas l'intelligence d'opérer sur le
gouvernueiment, et sur le département de
l'intérieur surtout, la castration nécessaire
pour ramener la tranquillité dans le pays.

Voy o ns comprend-on bien maintenant
pourquoi le peuple se sauve et s'échappe
au plus vite hors de la ville quand on lui
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deiande de célébrer l'anniversaire de
J1'cte qui a permis un tel état. dA choses?

Mais, ce n'est pas tout, et bien que le
sujet n'ait qu'un rapport indirect avec la
fête (le la Confédération, nous allons en
p1irler, parce que la connexion est évi-
dente.

On vient de trouver un moyen génial de
comipliquer encore la question en créant
l'E»pire Day.

L'Empb1ir'e Day est destiné à se célébrer
l vcille du 24 mai, fête de la Reine, et
de lait s'est célébré cette année à cette
date, pour glorifier notre alliance intime
avec tous les moricauds qui constituent
lEmpire Britannique.

bi) coup, 'est le comble.
Voilà où nou. mènent les stupides apla-

tissemnents de nos gouvernants devant le
"colosse aux pieds d'argile."

L'Empire Britannique n'existe pas
c'est une expression philatèliste, une ex-
pression de marchand de timbre-poste,
rien de plus.

Cependant on a inauguré cette nouvelle
célébration.

L'année prochaine on nous demandera
de célébrer l' Universe Day.

Daus deux ans, sans doute, nous serons
appelés à fê:er la canonisation de Victoria
wemnière, sous le vocable de Ste Victoire

des Anglais
Quand donc viendra un gouvernement

énerlgqu1 e qui aura le courage de détruire
chez nous tout ce qui n'est que formalis-
Ie et décret. Qu'est-ce qu'une union qui
n'existe que dans les livres bleus et les
statuts jaunes. Qui mettra un terme au
marché de dupe signé par les vieilles pro-
vinces en 1867?

L'avenir n'est pas au maintien de la
Confdération telle qu'elle est. L'avenir

est à sa destruction le plus tôt possible.
Etait-ce réellement l'idée des créateurs

de cette œuvre de marqueterie que trois
provinces comme l'Ile du Prince Edouard,
le Nouveau Brunswick et la Nouvelle-
Ecosse - trois provinces qui tiendraient
dans le fond d'un chapeau, dont la popu-
lation ne fait que décroître - eussent dans
la machine confédérée l'importance que
leur donne le nombre actuel de leurs dé-
putés?

Etait-ce l'intention des Pères de la Con-
fédération que les quelques poignées de
Canadiens disséminés dans l'Ouest obtien-
nent une influence capable (le contreba-
lancer celle de tout l'Est du pays et nous
imposent avec cet avorton de Sifton tous
les maraudeurs et coupeurs de bourse que

peuvent raccoler sur les grandes routes du
monde des agents d'immigration de la
trempe de M. Preston.

Si c'était l'objet de la Confédération,
qu'on le dise et nous le ferous comprendre
au peuple qui ne tardera pas à démolir
toute l'infâme boutique.

Sinon, qu'on change l'état de choses ex-
istant; qu'on remette chacun à la place qui
lui convient; qu'on fasse désenfler les têtes
trop grossies ; qu'on pique d'une épingle
les vessies troublantes et qu'on ramène les
choses à l'état normal.

Mais qu'on ne s'étonne pas si le peuple
considère que le meilleur moyen de célé-
brer le Doninion Day est encore de s'é-
chapper de ses compagnons de chaine.

ViEux-ROUGE.

PRUDENCE.
Le voyageur prudent a toujours une bouteille

de BAUME RHUMAL avec lui. 81

Faites abonner vos amis an REvaM
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OU EST LE MECENE ?
Le hasard qui amèni bien les choses nous a fait

tomber sous la main n article part, il y a
trois ans, an mois d'octobre 1896, an plein feu
de l'enthousiasme libéral gnatnd on attendait
tant <le belles choses du régime nouveau, olim,
sed nuiC.

Cet article était di à la plume (le Mine Dan-
durand et parut dans les Nouvelles.

Il est bon d'en rappeler quelques passa-e's

" En vérité. faut-il en croire nos yeux et nos
oreilles quand nous lisons et entendons les dé-
clarations olliciel les du premnier ministre promnet-
tant l'encouragement de l'Etat pour la lit téra-
turc et les antres arts ?

Quoi ! l'heure de la l'ennisïance canadienne
a-t-elle vraiment sonéu? Notre civilisation a t-
elle enfin atteint ce degré de mantrité qui dé-
termine 'épanonissemet des arts et qui garain-
lit leur viabilité ?

"Grâce à Dien ! voilà au moins <les gouver-
nants qui montrent. des dispositions à hâter ce
moment henreux. Le progrès a besoin quelque-
fois de ces novateurs qui épaonent a marche
trop lente.

" Les Médicis, les François 1er les Louis XIV
en i ur temps firent faire à 'humanité ce pas de
géant qui compense les siòcles d'indilTérence ou
de langueur intellectuelle.

C'est amsi gue des homu'-s supérieurs à
leur siùcle comme Charlenagnte, le Dante et Ga-
lilée imprimèrent à l'espiit humain ces violentes
sécousses qui lui fout briler lCs étapes de l'ôge.

" Franchement, nous avions grand besoin de
nos Médicis pour sortir l'Art Canadien de l'om-
bre oit le culte exclusif de la politique pratique
l'a relégué depuis... toujours. L'urgence du
pas le géant éclaait. aux yeux de tous. .. hor-
mis ceux que l'idolâtrie du dieu Tarif rendait
sourds à toute autre pensée

" Il fallait vraiment qu'un français devint le
maître les destinées canadiennes pour que le
gouvernement songent à élever ses vues et com-
prît qu'on pouvait - qu'on devait - se pas-
sionner pour antre chose que le prix des céréales,
le transport du bétail, le remaniement du tarif,
la manipulation des lois, la reoAnte du code, et
le< mi!le cauchemars inhérents à la vocation de
" rond de cuir."

" Il appartenait à un fils de la race latine,
laquelle a toujours éclairé la voie des autres na-

lions dans le domaine de la science et des arts,
<le tendre une main amie et do montrer un vi.
sage sonriant aux muses transies que Jupiter
envoya véêzéter en nos régions inhospitaliòres.

" Il fallait ce uom symbolique de " Laurier
pour évoquer les Mécènes, et aussi pour faire
croître parmi les ronces et les orties administra.
1 ives, les palmes du jardin d'Académus. Et, je
le répète : ce n'est pas trop tôt."

Est-ce que cette sortie flamboyante ne sonne
pas aujourd'hui une note siffisamment ironique?

Ce symbolisme. un pet rococo n'est-il pas
amusant à revoir.

Où sont les palmes du jardin d'Académns ?
Elles brillent sur la poitrine de l'aimable au.

teur de l'article, mais ce n'est pas un Mécènes
d'Ottawa qui les y a attachées.

Les ronces et les orties adminisiratives fen-
rissent encore sur les rocs de la Washington du
Nord et le seul monument littéraire qu'ait pro-
duit le régime Laurier est encore la dépêche
fameuse de M. Preston.

JHug the machine for Aud Laug Syne."
Mais cela ne suffit pas pour élever le régime
libéral an rang des siècles des Médicis, des
François Ier et des Louis XIV.

M. Preston qui a inventé la treshing,, machine
n'est pas un Galilée.

M. Sifton qui a conquis l'Empire de l'Ouest
n'est pas un Charlemagne.

Et M Gauvreau que nous allions oublier dans
ce déploiement littéraire n'a rien de commun
avec le Dante.

Quant à nous, nons pensons que M. Laurier
est un piètre cavalier académique et qu'il mé-
nage beaucoup l'éperon à la rossinante artisti-
que nationale.

Voyons, qu'a-t-il fait, ce fils de la racine la-
tiue pour " montrer un visage souriant aux mu-
ses transies que Jupiter envoya végéter en nos
régions h spitalieres "

Qu'a-t-il fait, rien
L'occasion était pourtant belle.
L'année prochaine s'ouvre l'Exposition Uni-

verselle de Paris où tous les pays du monde
vont déployer toutes les resources qu'ils possè-
dent dans toutes les manifestations du génie et
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de l'intelligence humaine.
Le moment n'aurait-il pas été bien choisi pour

ni fils de la race latine, jaloux de brûler des éta-

pes (e l'âge, d'organiser un concours avec un prix
qi en valût la Veine destinée à un oenvre fran-
çise en vers ou en prose capable de faire lion-
ucr au Canada.

Nous disons un ouvre française, car les An-

glais n'ont pas besoin de ces encouragements, ils
out leurs Mécènes sans courir implorer
le pouvoir, et, contre vingt volumes anglais qui

paraissent et qui se vendent, il en parait au Ca-
nada a peine un français, et encore, il ne se Vond
pas.

Mme Dandurand le sait, comme nous le savons
tous, nous les galériens de la plume ;

Eridemmnnent. dit-elle, qu'il faut à l'école cana-
dienne pour prendre son rang à côlé dgas autres
ce qui manque à nos pauvres écrivains, c'est la
protection qu'on n'a jamais refusée, même à l'é-
poqe barbare du moyen âge, aux troubadours
de Provence, aux trouvères do la Normandie, et
aux ménestrels de la Grande Bretagne. La solli-
citude respectueuse, que chez certaines tribus
sauvages on marque aux insensés, est un baume
à bon marché qu'on n'a même pas voulu verser
sur les blessures de leur amour-propre.

lais ou nous faisait entrevoir des horizons do-
rés, des peispectives enchantées qui s'éloignent
chaque jour comme le mirage dans le désert fait

v Voyageur altéré.

Que ne nous a-t-on pas promis ?

Mais tout va changer - s'il n'est pas trop
naïf de mettre une foi entière dans la stabilité
des programmes ministériels.

"léla. ! nous avons été élevés à l'école de la
défiance. Et cependant, il est si doux de croire
qu'en dépit de l'expérience nous nous reprenons
i espérer.

" Et déjà nous faisons des rêves
" Nous voyons nos villes prendre un aspect

moins banal, grâce à l'impulsion donné à l'archi-
tecture.

" Nous entendons les applaudissements de la
foule au succès de nos écrivains, conronnés après
de brillants tournois.

" Il nous semble assister au départ de nos
jeunes artistes, soursiers du gouvernement, pour

les conservatoires et les académies européens.
" Nous constatons avec joie, dans cette vision

do l'avenir, la création d'une bibliotheque publi-
qu-,, l'érectjion d'un musée, la fondation d'une
Ecole des Beaux Arts... Fous saluons avec allé-
gresse l'hégire de notre véritable développement
intellectuel.

Et patati et patata
Tarte à la crème, Tarte à la crêm'
Uhégirc n'est pas renue.
Où est l'école des Beaux Arts ?
Où est le musée ?
Où est la bibliothèque publique ?
Ah oui. on s'est bien occupé de cela.
On a enlevé les droits sur la ficelle d'enger-

bage, on a laissé entrer librement le blé-dinde
américain et on a inventé le Cold Storage.

On a répandu à faison la littérature sur le
Hog Cholera " et sur la " Gale de San José

voila le plus clait du mouvement intellectuel et
littéraire,

A Chicago nous avons été représentés par un
immense lroniage.

Les corservateurs étaient alors au pouvoir.

A Paris, avec les libéraux régnant, nous se-

runs représentés par nu gros tas de beurre.

Voilà toute la différence.

Madame Dandurand terminait en disant

" E atten lant les bienfaits promis et comme
à c)tmpte de la reconnaissance publique, disons-
lui merci pour le plaisir que nous a donné déjà
la magnilique perspective d'un age d'or pour
l'Art Canadien."

Vraiment, il n'y a pas de quoi dire merci.

CALAMUS.

Ceux qui désirent se procurer la première li-

vraison des Cont'emporains, par Vieux-Rouge,
feraient mieux d'en faire la demande immédiate-
tuent. lu en reste au plus une vingtaine d'ex-
emplaires. Prix 50 ets.

SOYEZ PREVOYANT.

Un gros mal peut être éviré, en soignant un
petit rhume avec le BAUME RHUMAL. 80
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ST ETIENNE, roi apostolique de Hongrie, (E.

Horn) chez Victor Lecoffre, libraire éditeur, 90
rue Bonaparte, Paris, prix frs. 2.

Rien de plus attrayant que cette monographie
couronnée par l'Académie française et qui fait
partie d'ine série -hagiographique conçue dans
un plan absolument nouveau sous un commun
titre " Les Saints ". C'est de la belle et bonne
ôducalion chrétienne pour les gens du monde
avec une nuance religieuse discrète qui se glisse
entre les pages sans accaparer toute la place et
entourée d'une foule de détails historiques et
anecdotiques qui tout avaler au plus récalcitrant
la pilule si bien offerte. Et quelle épopée aussi
que celle de St. Etienne, roi apostolique qui
lança ce cri superbement inspiré : " Si Dieu est
avec moi, qui peut être contre moi "? quel élan,
quel feu court dans ces pages héroïques au-des-
sus desquelles flotte l'étendard de Marie, patron-
ne de la Hongrie. Le livre de M. Horn est de
ceux qu'on dévore quand ou l'âme latine et la
série complète des " Saints " devrait être dans
toutes les bibliothèques canadiennes. Avant de
quitter ce volume, j3 tiens à faire une remarque
qui nous touche de près, nous, Canadiens-fran-
çais. Le roi Etienne avait pour principe d'ac-
corder liberté complète aux colons, il avait l'idée
que l'unité le langue et de mours énerve et
affa-blit un Etat. Il dit propres termes dans
ses décrétales : Units lin g'e, unius9ue moris
regnurn imbecille etf-agile est. Voilà une doc-
trine que devront bien méditer ceux qui préten-
dent que les Canadiens-français gagneraient
quelque à s'angizfler.

L'ANGLETERRE et la loi civile française à l'ile
Maurice, (Pierre Harel), chez Arthur Rousseau,
libraire-éditeur, 14 rue Soufflot, Paris, frs. 5.

S'il est un coin du globe qui nous intéresse
et dont la vie intime doit être l'objet de notre
sollicitude et appeler notre curiosité, c'est bien
l'Ile Maurice, ancienne île de France, comme
nous avons été la Nouvelle France. Conquise
en 1810 et passé à la couronne d'Angleterre,

Maurice en vertu des articles de la capitulation
par l'article VIII elle obtenait que "les habitants
conserveront leur religion, leurs lois et leurs cou.
tumes" et la première proclamation de Sir E.
Farquhar, qui fut nommé gouvernuur informant
toute la populatio n de la colonie que " les rè.
glement sobservés ci-devant pour l'administraiio1
civile dc la justice et de la police seront con.
servées. Les mêmes lois et les mêmes usages en
vigueur jusqu'à ce jour seront aussi observés."
Ce que sont devenues ces promesses, voilà c.ý que
nous expose M. P. Harel dans son émouvant ou-
vrage qui contient un exposé parfait de la situa.
tion faite à la population créole de Maurice.
L'organisation judiciaire y est traitée d'une fa.
çon très complète avec l'indication des modifica.
tions faites aux codes français par les règles de
jurisprudence spécialement créées pour la colo.
nie. Certaines anomalies résultent du conflit
des législations anglaise et française ou de par.
ticularités de la loi mauricienne au sujet de la
naturalisation qui comporte un caractère spécial,
qui porte en français le nom de " denization."
Ainsi, l'aubain résidant à l'Ile Maurice qui se
fait naturaliser sujet britannique, ne jouit des
prérogatives de citoyen britannique que pour
l'Ile Maurice, ce n'est pas la grande naturalisa-
tion comme nous l'avons au Canada et elle ne
fait pas perdre à l'aubain sa nationalité primi-
tive qu'il reconquiert ipso facto en sortant de
l'île.

Je trouve dans cette ouvrage un renseigne-
ment instructif au moment où l'on s'efforce au
Parlement Canadien de passer une loi contre
l'usure et d'imposer des restrictions au taux de
l'intérêt exigible.

Jusqu'en 1882,1'intérêt légal dans l'île Maurice
était déterminé par l'arrêté du général Decaen,
du 26 mars 1808 qui en fixait le maximum à 9 p.0.
en matière civile et 12 p c. en matière commer-
ciale.

Une ordonnance de 1882 a édicté

le Qu'il est permis légalement de stipuler en
matière de prêt tel intérêt qu'on jugera convena
ble.

2o Que, dans une convention, quand il n'aura
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pas été stipulé un taux d'intérêt, le taux légal
sera (le 9 p.c. par an.

Le Canada marche en sens inverse.

L'éTAT sOCIAL Dr1 LA FRANCE au temps des
Croisades (L. CGarreau), chez E. Plon et Nourrit,
imprimeurs-éditeurs, rue Garancière 10, Paris.

Uue ouvre d'érudition profondément em-
preiate d'un amour bien sincère de la vieille
France. Personne n'a é'é plus étonné que moi
d'apprendre que l'auteur de cet ouvrage est une
femme et que de blanches mains ont lu compul-
s r tous les documents dont sont sortis les détails
innombrables disséminés dans cette magistrale
étude. Nous sommes peu habitués au Canada à
voir les écrivains féminins se livrer à ce genre
de travaux. Quelques associations à Ottawa et
à Toronto, nous ont donné récemment la preuve
que l'on ne dédaigue pas absolument de recher-
cher les vieilleries, mais c'est dans le bibelot,
surtout que ces dames procèdent, avec beaucoup
de succès d'ailleurs, car je dois leur rmndre cette
justice que l'exposition de Toronto était très
réussi et contenait certainement des choses re-
mairquables. Mais, je reviens au livre qui m'oc-
cupe. Le bout de l'oreille s'y montre dans un
seul passage, dans cette remarque caractéristi-
que qui résume toute la période des croisades
" Si nouE considérons le niveau intellectuel, les
femmes paraissent nettement supérieures.' Ac-
ceptons haut la main cet aphorisme et passons.
Noi, toutefois, sans faire une remarque qui a
encore trait à la loi qui me hante, celle de l'a-
sure. Je vois (page 310) que Philippe Auguste
reglî le taux de l'intérêt exigible en France et
en fixa le maximum à deux deniers par livre et
par semaine : le denier étant le douzième du
sol et celui-ci la vingtième partie de la livre, le
taux légel était <te 41 j p.c. et Louis le Hutin
confirma (page 313) cette ordonnance en disant:

Nous ne permet tons n illement l'usure. et au
contraire, nous défendons expressement que les
Juifs prêtent, et si, par aventure, il arrivait
qu'ils prétassenit. ils ne pourraient prendre plus
de deux deniers pour livre par semaine." Nous
sommes loin des restrictions du Bill Dandurand.
Il est naturellement impossible en quelques

lignes de rendre pleine justice à une couvre de
ce volume, aussi touffue et aussi complète, dont
les déductions sont d'ailleurs ouvertes à tous et
c'est seulement lisant et en pesant bien ce livre
que le lecteur peut en saisir la portée. Cette
partie de l'histoire de France est assez ignorée
chez nous pour que les gens intelligents tentent
au moins un effort pour s'en instruire. Sur ce
terrain il n'y a: rien de plus complet et de mieux
disposé que le livre de Mlle L. Garreau.

HISTOIRE DE LA COMPAGNIE DES INDES (Char-
les Montagne) chez Emile Bouillon, libraire-
éditeur, 67 rue Richelieu, Paris, frs 3.50.

L'histoire ou plutôt le roman de la Compagnie
des Indes est trop intimement liée à la légende
canadienne pour ne pas présenter un intérêt
considérable à ceux qui veulent connaître la phi-
losophie de ntre période de nationalité fran-
çaise. Les amis sincères de la France qui déplo.
rent l'égoïsme brutal qui y anime les classes diri-
geantes, les haines, les petitesses et les vilenies
qui éclosent chez les hommes en vue, vilenies
qui commencent par le procès de Lally-Tollen-
dal pour aller jusqu'à Dreyfus et où d'un bout à
l'autre les mensonges, les insinuations, les for-
geries sont la monnaie courante de la concur-
rence personnelle, et pourtant ils ont dans
ces pages l'occasion de déplorer cette absence
de considération pour l'honneur du nom natio-
nal, qui anime les Français. Tandis que nous
voyons autour de nous les Anglais mettre au-
dessus de tout l'honneur de la Grande Bretagne,
accepter humiliations et injustices, mettre de
côté tout intérêt personnel, tout droit acquis,
même pour ne pas ternir le prestige d'Albion,
nous n'apercevons en France qu'une bande de
rhéteurs, de psychologues, de fendeurs de che
veux en quatre, de poseurs à l'immuable équité
qui mettent le pays en feu, qui l'exposent aux
plus déplorables humiliations pour le simple
plaisir de prouver une thèse ou de gagner un

point. Ah, il ne faut pas s'étonner du pe'u d'in-
fluence que la France a dans le monde et du dis-
crédit moral où elle sombre par l'couvre de ses
grands esprits. Qui donc y viendra t-on substi-
tuer à la Ligue du respect des droits de l'homme,
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la Lig;". d' la défense dc l'honneur national ?
Lisez liistoire de la Compagnie des Indes, et
ensuite lisez l'iistoire de l'Affaire, vous y verrez
que les faiblesses vicieuses de la royauté n'ont
pas fait plus le mal à la France que l'orgueil-
leux pédantisme des apôtres de l'intégrale jus-
tice. S'il y a quelqu'un pour s'en apercevoir,
c'est bien c"lui qui vit chez l'ennemi héréditaire
de la France, chez l'Anglais et qui connait les
admirateurs que s'y sont créés les agitateurs de
la France. Nous détestons ceux-ci pour les amis
qu'ils se sont faits. Le livre de M. Chs. Monta-
gue donne sous une forme assez condensée tous
les détails uiles relatifs à l'existence de la Com-
pagnie des Indes et aux dernières vicissitudes
par lesquelles elle a passé, c'est un ouvrage qui
devrait être introduit dans les écoles canadien-
nes-françaises, nous le recommandons au comité
de l'Instruction Publique.

MANUEL DES 0PéRATIONS DE BANQUE ET DE
PLACEMENT (Gesrges Vignes), chez L. Larose,
libraire de la Société du recueil général des lois
et des arrêts, 22 rue Sonfliot, Paris. Prix, frs. 8.

Ce manuel excessivement clair et très concis,
contient, mis à la portée de tous, un cadre com.
plet de renseignements sur les opérations finan-
cières, non pas en termes d'une exactitude scien-
tifique, mais de f çon à tenir les gens du monde
qui s'occupent de placement ou de spéculations
au courant des connaissances nécessaires. Pour
nous, l'ouvrage de M. G. Vignes a l'avantage,
en plus des indications intéressantes qu'il nous
fournit sur le fonctionnement du marché en
France, de mettre à notre disposition les textes
les plus récente des dispositions légales en la
matières ; il est absolument up Io date et renfer-
me en matière de bourse et de finances les der-
niers décrets et les deruières décisions judiciai-
res jusqu'à fin de 1898.

LETTRES ET OPUSCULES (Edmond Paré), re-
cueil par M. Ludovic Brunet,-chez Dussault et
Proulx, imprimeurs, Québec.

Lorsque Mercier était à l'apogée de sa gloire,
lorsque ses thuriféraires lui brûlaient à pleines
cassolettes l'encens le plus délétère et lui fracas-

eaieut le crâne à coups répétés d'encensoir, il se
trouva dans Québec un groupe de jeunes libé.
raux aux ardentes convictions, aux hautes aspi.
rations et à l'esprit juste, pour essayer courageu.
sement d'enrayer le courant qui battait l'oeuvre
dc ce grand patriote et qui devait 'entrainer
dans une des chutes les plus éclatantes dont
l'histoire de notre pays fasse mention.

L' " Union Libérale " fut fondée pour donner
un exutoire aux indignations et aux colères que
suscitait dans ces nobles cours le système de
séquestration morale dont le chef du parti était
l'objet. Cette généreure plh ïade. la fleur intel.
lectuelle de la vieille cité académique de Qué.
bec, pendant plusieurs années, s'imposa des sa-
crifices de travail et d'argent, encourut même le
déplaisir du mail re, qui n'avait pas la contradic.
tion facile, pour avoir la satisfaction de parler
franc et de dire vrai. Si Mercier eût pu être
sauvé, il l'eût été par le dévouement et la sincé-
rité de cette vaillante jeunesse, mais l'arbitre
des destinées avait décidé que le sacrifice serait
infructueux et que l'Suvre qui l'inspirait ne
s'accomplirait pas.

Cependant, ceux qui se livrèrent à ce pieux
effort en ont récolté aujourd'hui les fruits. Il
en est bien peu de ce cénacle vibrant qui n'aient
maintenant fait leur marque et ne soient arrivés,
suivant le grand terme du jour. Malheureuse-
ment, la grand ravagesie n'a pas été sans creu-
ser des vides dans les rangs. S'il fut une perte
douloureuse pour le groupe de 1' "Union Libé-
rale," c'est bien celle de M. Edmond Paré, mort
le 24 novembre 1897 ; le premier deuil de cette
douce confraternité devait être bientôt suivi
d'un autre, lorsque l'année dernière, mourait en

plein triomphe électoral, presque, ce pauvre
Olivier.

Paré, c'était " Fantasio," le chroniqueur alerte,
le dilettante, l'humoriste dont les boutades, ja-
mais méchantes, toujours de bon aloi, enlevaient
à l' " Union Libérale " le caractère dogmatique
que quelques-uns des futurs graùds hommes qui
y tenaient la plume èussent été enclins à lui
donner. Il était le modérateur de ce milieu aur
puissantes et irrépressibles passions ; son scepti-
cisme élégant et raffiné le gardait des extre-
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mes, en mime temps que des profondes et fortes
études le préservaient des emballements. La
note délicate dont ses écrits étaient empreints
Gervait de levain dans l'euvre de ses collabora-
teurs, mettait de l'air dans le trop compact de
leurs élucubrations, allégeait le journal et lui
donnait cette allure alerte.qui fit son succès.

Une main amie, celle de Ludovic Brunet, le
lidèle des fidèles, qui a enfoui, temporairement
seulement, je l'espère, sa plume dans les grimoi-
res du grell'e de Québec, une main amie, dis-je,
a réuni en volume les plus saillantes d'entre les
pages qu'Edmond Paré jeta si libéralement aux
quatre vents de la publicité.

Sous le titre " Lettres et opuscules," il vient
de faire paraître chez Dussault & Proulx, édi-
teurs. de Québec, un gracieux bouquet, composé
avec un soin jaloux des fleurs aux couleurs les
plus vives et les plus inaltérables qu'ait laissées
l'écrivain défunt. Il a cueilli à pleines brassées
les richesses de cette esprit supérieur, et les a
enfermées, pour l'avenir, entre les deux cent
cinquante pages d'un élégant in octave, appelé
sûrement à figurer bientôt dans chique biblio-
thèque de jeune homme. Je l'ai parcouru avec
un vif plaisir; il m'a rappelé des souvenirs, gais
ou tristes, comme le fut, suivant ses heures, l'es-
prit agité et réveur de celui qui le créa.

LE GUIDE DU CONCILIATEUR (Marc Sauvalle),
chez C. Théoret, éditeur de droit, rue St Jacques,
Montréal, prix, $0.60 ets.

Le normand né malin, créa la chicane et les
" Canayens " sont ses dignes continuateurs.
Quel fléau dans nos campagnes que la manie de
la procédure dont nos ancêtres nous ont laissé le
microbe. Combien de braves gens passent leur
temps au tribunal engraissent les avocats et abreu-
vent les taillis pour l'affaire la plus insignifiante.
Vous vous rappelez dernièrement cette cause
cause règlée à Sherbrooke, après deux ans de
procès où une maîtresse d'école poursuivait les
syndias pour une· différence de compte de six
cents dans le règlement de sou année d'instruc-
tion. Des gens de bien ont eu l'idée de porter
un remède à cet état de choses et de chercher à
atténuer cette furie processive qui a réduit à la

misère tant de braves cultivateurs. La législa-
ture de Québec a passé à sa dernière session une
loi appelée Loi de Conciliation qui est en vigueur
depuis le 10 mai dernier; l'objet de cette loi est
dans toutes les difficultés personnelles et mobi-
lières où le montant en jeu est inférieur à $25
et qui s'élèvent dan3 les paroisses rurales soumi-
ses au code municipal d'obliger les parties à sou-
mettre avant toute action judiciaire leur diffé-
-eud à des conciliateurs dont la mission est de
tenter un règlement à l'amiable. Ces concilia-
teurs sont désignés d'office : le maire et les ju-
ges de paix, ou bien leur mission est facultative
comme pour le curé de la paroisse ou les nota-
bles que peut choisir le conseil municipal. Na-
turellement c'est une législation obsolument
nouvelle et l'objet du guide que vient de pu-
blier notre confrère, M. Marc Sauvalle, (Pascal),
le correspondant parlementaire de la Presse à
Québec et à Ottawa, qui a suivi la genèse de la
loi a pour objet d'instruire les conciliateurs de
leurs devoirs et de leurs attribuious et de les
mettre à même de les remplir d'une façon utile.
L'auteur s'est inspiré de la procédure de conci-
liation usitée dans les pays où elle s'applique.
C'est un ouvrage indispensable pour tous les
curés, maires, secrétaires-trésoriers des munici.
palités, notaires, docteurs, clubs d'exploitation et
d'industrie qui peuvent être appelés à agir. On
peut se procurer le Guide du Coniliateur chez
tous les libraires et par poste, à .Montréal, en
envoyant 50 ets pour le volume broché et 60
cts pour le volume caitonné.

BuOK.

Le monde religieux
UN ACTE DE LON xii. - LA LETTRE A L'ARCHE••

VÉQUE DE BOURGES. - LA QUESTION DE

L'AMÉRICANISME. - LES DÉMOCRATES
CI-RETIENS

Je ne crois pas exagérer en affirmant que la
lettre de Léon Xiii à Mgr Servonnet, archevê-

que de Bourges, destinée expressément par son
auteur à la publicité et reproduite intégralement
par le Figaro, dont elle justifie d'une manière
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aussi complète et aussi solennelle que possible
toute la politique, produira en France une pro.
fonde impression. Et j'estime que ses consé-

quences heureuses seront d'autant plus certaines
qu'on se rendra mieux compté des cireonstances
très particulières dans lesquelles le Saint-Père a
écrit cette lettre, a accompli cet a-te.

On sait que le. Pape a désigné lui-même du
nori de " réfractaires '" les catholiques, d'ailleurs
peu nombreux, qui tentent de se soustraire à
l'autorité du Saint Siège dais les questions poli-
tiques et sociales, soit par fansse interprétation
des eucycliques. Les preuiers sont ceux qui
continuent à se déclarer monarchistes et à tra-
vailler ouvertement au renversement du régime
établi, quoiue le Pape leur ait imposé " l'obli.
gatiion " d'adhîéror à la République. Les seconds
sont ceux qui travaillent, dans l'ombre, au ren-
verseient du régime établi, tout en affectant de
proclamer leur lidé ité à suivre les directions
pontificales. Ces derniers ont un organe officiel
la Véri/é, et il y a tout juste le même écart entre
leurs proclamations <le lidélité aux directions
pontificales et leur fidélité réelle à suivre ces
directions, qu'entre le titre et le texte de leur
journal.

Au sui plus, on n ignore pas que ce journal
s'est vu infliger un blame officiel, public, de la

part du Saint-Siège, et que plusieurs maironi
religieuses, qui le recevaient régulièrement, se
sont vu interdire, par ordre supérieur, de le lire
désormais. Or, plas la Vérité est frappée par le
Saint-Sièg-', et plus elle proteste le son dévoue-
ment au Saint-Siège, en même temps qu'elle
redouble d'activité dans ses efforts pour faire
échec à la politique si sage du Saint-Siège.

Le groupe <le catholiques dont je parle a long-
temps escompté la mort prochaine, croyaient-ils,
de Léon XIII Vain espoir, d'abord parce que
le Pape s'obstine à vivre, et aussi parce qu'il a
engagé la papauté assez avant, comme il le di.
sait certain jour à un curé de Paris, pour q a'il
soit impossible à son su cesseur éventuel de re-
venir en arrière.

Déçus de ce côté, les réfractaires ont tenté un
suprême effort pour reprendre, au cours de la
récente maladie du Saint-Père, leur influence

perdue. Ils ont cru bonnement que Léon XIII,
s'il revenait à la santé, garderait tout juste assez
de forces pour régner, pas assez pour gouverner.
C'est à cette époque que fut publiée la lettre du
Pape au cardinal Gibbons sur l'américanisme, et
que la Congrégation des évêques et réguliers
blàina l'entreprise bien connue et si intéressante
de la Mere Marie du Sa,-ré-Conur. précédemment

approuvée, au moins en principe, et bénie par
Léon XIII. Pendant quelque temps on n'eu-
tendit plus parler que de condamnations. L'a.
méricanisme était coudamné,'la Mère Marie du
Sacré Coeur était condamnéq, les démocrates
chrétiens allainet être condamnés, disait-on, et
les adversaires irréductibles de la politique du
Pape triomphaient ouvertement de voir le Pape
détruire en qu--lqu'es jours, de ses mains affai-
blies par lâge et la maladie, toute l'oeuvre glo-
rieuse de son lo-g pontificat.

Eh bien ! il faudra en "iabattre. Léon XIII
règne et gouverne. .On attendait, on espérait,
on annonçait comme imminente la condamnation
des démocrates chrétiens - cette avant garde de
l'armée de l'Eglise. Et c'est l'arrière-garde -
simples traînards ou rebelles - que vise et que
touche en pleine poitrine le dernier acte de Léon
XIII.

Nous n'avons pas appris sans une grande tris-
tesse, éciit le Saint-Père à l'archevêque de Bour-
ges, que, de certains actes récemment émanés du
Siège apostolique, quelques-uns prenaient tout i
fait à tort occasion pour déclarer publiquemenr
que nous avons modifié Nos vues relativement à
la conduite des catholiques de Fr-ace en matière
politique et sociale...

La vérité est que ces documents, que Nous
avons récemment publiés, se rapportent unique-
ment, soit au dogme, soit à la discipline chre-
tienne, et ne regardent en aucune façon les pres-
criptions qui, Nous l'avons dit, concernent les
catholiques de votre paye et sont clairement con-
tenues dans la Lettre aux Français du mois de
février 1892, et dans l'Encyclique Rerwn nora-

Et cette matière, que- rien absolument n'ait
été changé et que plutôt tout persiste dans sa
vigueur intégrale, il est facile de le comprendre.
Car il ne serait pas dign de la sagesse du
Siège apostolique d'abandonner les les décisions



LE REVEIL 20'1

qu'il a prises après des considérations si mûries
et qu'il a inculquées avec un zèle si soutenu ;
de sorte que celui qui serait d'un autre senti-
ment devrait être consiqéré comme Nous infli-
geaut arbitrairement une grave injure.

Il est en effet facile de comprendre que les
directions politiques et sociales d nuées par
Léon XIII aux catholiques français ne so trou-
vent liées ni à la question de l'américanisme, ni
à celle de la fondation d'une Ecole normale de
religieuses.

Qu'on relise la lettre du Pape au cardinal
Gibbons. On y verra que Léon XIII ne veut
pas que l'ou étende "aux doctrines qui touchent
au dépôt de la foi" la thèse suivante: " Pour
ramener plus facilement à la vérité catholique
les dissident-, il faut que l'Eglise se rapproche
davantage de la civilisation du monde parvenu
à l'âge d'homme et que, se relâchant de son an-
cienne rigueur, elle se monte conciliante à l'é-
gard des aspirations et des exigences des peu-
ples modernes." On y verra que Léon XIII con-
damne comme opposée à la doctrine et à la dis-
cipline catholique l'opinion d'après laquelle " il
faut introduire une certaine liberté dans l'Eglise,
afin que la puissance et la vigilance de l'auto.
rité se trouvant en quelque façon amoindries,
chaque fidèle ait la facilité de développer plus
librement son initiative et ses ressources person-
nelles." On y verra enfin que Léon XIII affirme
de nouveau la nécessité d'une direction exté-
rieure pour les catholiques, ne veut pas qu'on
exalte les vertus naturelles et repousse certaine
distinction entre vertus actives et vertus passi-
ves.

Quelle relation y a-t-il entre ces choses et l'o-
bligation, imposée aux catholiques français, d'ad-
hérer à la République ? Aucune, évidemment.
Il est vrai qu'ils n'ont pas davantage avec les
doctrines professées par les grands évêques d'A-
mérique, les Gibbons, les Ireland, etc. Ce que
la lettre sur l'américanisme a fait tomber en
poussière, c'est le fantôme qui hantait depuis
plusieurs années les nuits du chanoine Delassus
et de l'abbé Maignen.

Quant à la prétendue condamnation de la
Mère Marie du Sacré-Cour, les lecteurs du Fi-

garo, très au courant de cette affaire, saveut ce
qu'ils en doivent penser. Mais qùand bien me-
me - ce qui n'est pas - il s'agirait d'une vraie
condamnation ; quand bien même le Pape n'au-
rait pas approuvé et béni l'oeuvre de cette reli-
gieuse ; quand bien même il n'aurait pas, de
date toute récente, fait à la Mèré Marie du Sacré-
Cour un accueil sur lequel M. Auguste Rlous-
sel serait certainement bien heureux de pouvoir
compter pour lui-même, qu'est-ce que cela prou-
verait relativement aux devoirs politiques des
catholiques français ?

Au sujet des démocrates chrétiens, que les
réfractaires continuent à dire menacés par Rome,
il faut avouer que certains évêques ont contri-
bués largement à propager ces mauvais bruits.
Un prélat, à qui je veux rendre le service de ne
pas le nommer, ne rapportait-il pas. ces jours-ci,
la conversation suivante qu'il aurait eue avec lo
Saint-Père :

- Y a-t-il chez vous, monseigneur, des abbés
démocrates?

- Aucun, Très Saint-Père.

- Ah ! tant mieux !
Il e:t clair que Léon XIII n'a pas pu s'expri-

mer ainsi sur le compte de ces ecclésiastiques, à
qui il n'adresse jamais que des paroles de ten-
dresse paternelle et d'encourag.-nen., quand ils
vont à Rome prendre le mot d'ordre que d'an-
tres oublient ou refusent d'accepter. Mais de
ces "ou dit " il rete toujours quelque chose. De
là, pour l'énergique vieillard du Vatican, la né-
cessité de mettre, de temps à antre, d'un trait de
piume, les choses au point. C'est précisément
ce qu'il vient de faire, en invitant l'archevêque
de Bourges à publier cette opportune rectifica-
tion.

J.ULIEN DE NARFON.

Citoyen et Eveque
Cette alliance de mots est de Bossuet, qui,

dans son Histoires des Variations, écrivait :
" Les injures et les calomnies sont des couronnes
à un citoyen et à un évêque." Mgr Fuzet, évê-
que de Beauvais, a revendiqué ce double titre,
dans une réponse à un discours du doyen de son
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chapitre. " Dans le Parlement, un député m'ap-

pelait ces jours-ci le citoyen-évêque. Y avait il
dans cette 'lénomination quoIque intention inju-
rieuse, je ne le recherche pas ; mais je retiens la
qualification dans ce qu'elle a de bon et de
grand. Oui, je la regarderai toujours comme un
éloge d'être appélé citoyen et évèque français."

Mr Fuzet m'a fait l'honueur de m'adresser le
recueil de ses actes pastoranx, réunis en volume
sous le titre de Dix: ans d'ébiscopat. J'ai lu at-
tentivement les discours et lettres qui sont l'ou-
vre de ce preint, érudit théologien et fin lettré.
dans ses diocéses de la Réunion et de Beauvais.
Certes, je ne me don nerai pas le ridicule d'imiter
Gros-Jean qui voulait en remontrer à son curé,
et je ne me garderai d'exprimer uu jugement sur.
la doctrine d'un évêque. Cependant, ayant eu
jadis quelque expérience de ce genre de contro-
verses, jo crois pouvoir affirmer que toute la
théologi' de Mgr Fuzet est rigoureusement con-
forme à la plus pure tradition romaine, et qu'on
chercherait en vain dans ses paroles ou ses écrits
rien qui, même de loin, sentit le gallicanisme ou
ce qu'on a appelé le " libéralisme catholique."

En deux circonstances récentes, Mgr Fuzet a
donné des preuves, estimées par certains sura-
bondantes, de son étioit attachement aux ensei-
gnements doctrinaux du Saint-Siège, lorsque
dans un mandement sur l'améicanisme, et dans
une lettre relative aux censt.res portées par la
Congrégat'on des évêques et réguliers sur le li-
vre de la Mère Marie du Sacré-Cour, il a adhéré
aux condamnations parties de Rome, même en
(les aflfires qui ne regardaient pas spécialement
son diocese.

Cette parfaite orthodoxie, cet ultra-montanis-
me, si l'on veut, du prélat, donnent plus de force
à ses déclarations politiques. Sa correction épis-
copale fait valoir sa correctioni de citoyen.

Aux temps troublés où nous sommes, alors
qu'il semnble plus difficile de connaitre son de-
voir que de le pratiquer, il n'est pas inutile de
rappeler aux cailoliques quelques-unes des pa-
roles tombées d'une bouche aussi autorisée. Nous
laissons doue la parole à Mgr Fuzet, évêque de
Beauvais.

Quelles sont ses opinions ? Il le dit en sa pré.
face

Enfant dc la France du dix-neuvième siècle,
Jjaime mon pays de toute mon âme. Je l'aime,
non pas uniquement dans un passé glorieux à
jamais disparu, non pas dans un avenir idéal,
mais tel qu'il existe dans les conditions présentes
dle notre vie sociale. Or, notre p trie et notre
époque sont démocratisées; notre patrie vit n-
ne, depuis trente ans, sous la forme la plus logi-

gue de la démocratie, qui est la République...
La religion ne ferait-elle pas un devoir de con-
science de se soumettre aux pouvoirs établis, que
la raison et le patriotisme prescriraient d'appor-
porter un concours loyal et fidèle au gouverne-
ment qui est l'expression de la volonté natio-
nale."

Ces paroles sont presque textuellement identi-
ques à celles que j'ai recueillies, il y a quelques
jours. de la bouche du Souverain Pontife.

Mgr Fuzet déclare qu'il veut travailler à
réunir la démocratie et l'Eglise dans la concorde
et la paix! Pour y parvenir, il ne croit, pas à
"l'efficacité .dcs revendications politiques" non
plus qu'à " ces essais d'évangélisation pour meet-
ings, conférences foraines, prosélytisme de comp-
toir, qui prétende at remplacer les anciens usa-
ges. Il s'en tient aux pratiques usuelles et vé-
nérables du zèle ecclésiastique." Il s'en tient
aussi au Concordat, et il écarte " les revendica-
tions touchant les matières mixtes qui ont un
caractère blessant pour l'Etat."

Ces pensées se retrouvent développées pres-
que en toutes les pages du livre. Elles ont été
exprimées dans une allocution adressée en 1893
au piésideut Carnot, dans laquelle il appelait
" l'heuie prochaine où l'unité politique rempla-
cera les divisions funestes des anciens parti."
Elles sont aussi dans le mandement de 1894 sur
la Tolérance.

En matière d'enseignement, Mgr Fuzet récla-
me pour 'Eglise la liberté; mais il ne veut pas
s'attarder aux regrets siériles et aux récrimina-
tions impuissantes. " L'Etat, dit-il, ne veut pas
que nous puissions compter sur son concours
pour l'enseignement religieux des enfants du
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p.uple , il ne veut pas que nous allions le don-
ner choz lui.. Mais nous sommes libres d'ensei-

gner de notre personne, dans les domaines qui
sont nôtres. Usons de cee libertés qui sont im-
portantes et, jusqu'à ce que nousen ayons épuisé
l'efficacité, tenons nous-y fermement."

On se souvient de la violente campagne me-
née dans le clergée, en 1895, pour déterminer
les congrégations religieuses à résister à la loi
d'accroissement. Mgr Fuzet ne pouvait appron-
ver cette loi ; mais il désapprouva hautement les
conseils de résistance, même pessive, donnés aux
ordres religieux contre une loi devetue exécu-
toire. Dans une lettre à une supérieure de com-
maunauté de son diocèse, il rappelle que le
"christianisme commande le respect et la sou,
mission à l'égard des puihsances établies." Il ne
croit pas "an succès des revendications tumul-
tueuses, passionnées, systémttiques." Il constate
que les " nouveles charges ne rendront impos-
sibles l'existence d'aucun institut" de son dio-
cese. C'est un point qui lui est démontré. Il
établit que la désobéissance aux lois entrainera
la ruine de la vie religieuse et des Suvres. Il
cite la parole de saint Vincent de Paul "Don-
nez et votre robe et votre manteau."

Comme le métropolitain de Reims, dont l'évé-
(lue de Beauvais est le suffragant, le cardinal
Langénieux, avait cru devoir adresser à Mgr
Fuzet les observations sur la conduite d'obéis-
sance aux lois qu'il recommandait aux religieux
de Eon diocèse, et cela au mépris de ce pri'ncipe
que l'évêque en son diocèse ne relève que du
l'ape, le prélat répond: " J'ai déclaré sous ma
responsabilité hiérarchique et dans les limites
restreintes de mon autorité, qu'il n'y avait pas
lieu, à propos de la loi d'abonnement, de délais-
ser les voies pacifiques suivies jusqu'ici. J'esti-
me qu'il convient de céder, de payer un nouvel
impôt si onéreux qu'il soit puis de faire enten-
dre des remontrances respectueuses et d'user d.es
droits de revendication régulière, pour corriger
les abus de cette législation fiscale... Il n'ap-
partient pas a des particuliers de décréter l'in-
justice et l'inexécution des lois, et de se dégager
eux mêmes des obligations envers l'Etat. Il
n'appartieut pas à des prélats, si élevé qu'ils

soient en mérite et en dignité, de suspendre les
conditions normales de la société et de dénoncer
le pacte social. C'est là une cause majeure entre
toutes, qui échappe et doit échapper à la juridic-
tion épiscopale " Puis; avec une puissante élo-
quence, Mgr Fuzet démontre le danger de rot-
vrir la lutte entre lEglise et l'Etat.

Même théorie dans une réponse à M. Eugène
Venillot, à qui il rappelle l'exemple " des pre-
miers chrétiens qui ne se permirent pas ces mu-
iineries et ces murmures, même en face de lois
auxquelles ils ne pouvaient obéir sans forfaire.
A plus forte raison, ne doit on pas user de ces
precédés, quand il s'agit d'une loi, et c'est le cas
de la loi d'abonnement, à laguette on peut se
soumettre en sûîreté de conscience."

Ces quelques citations, trop courtes, suflisent
à donner une idée des opinions de cet évêque,
qui a pour elles subi berucoup de tribulations et
d'injures. Si elles prévalaient parmi les catho-
liques de France. une grande cause de malen-
tendus disparaîtrait entre les enfants d'une mê-
me Patrie.

En ce journal, nous parlons à des républicains.
En leur transmettant les paroles d'un évêque,
nous croyons leur prouver que tous les catholi-
ques, méme investis des plus hautes dignités
ecclésiastiques, ne sont pas des ennemis irrécon-
ciliablcs de la République et de la société laï-
que.

Enfin, dans ses aperçus sur les conditions d'un
accord possible et durable entre l'E glise et la
République, Mgr Fuzet aboutit aux conclusions
que j'ai développées dans la Reubligue fran-
çaise, il y a dix ans, en 1889, par une série d'ar-
ticles que certains des anciens lecteurs de ce
journal n'ont peut-être pas tout à fait oubliés.

HENRI DES HOUX.

Le RÉVETL ost publié et imprimé par A. Filia-
treault, au No 157 rue Sanguinet, Montréal.

SANS RETARD

Cette viiaine coqueluche coupez-la avec le
BAUME RHUMAL. 77
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Pays monarchiques et culte des
souvenirs

Un cliché qui reparait souvent dans la presse
antirépublicaine, c'est la constation de la préten-
dlue supériorité des pays monarchiques en ce qui
a trait à la continuité des traditions politiques
et à la maniestation de la ratitude públique
envers les grands servit.urs de l'Etat. C'est là
un lieu commun dont le développement a con-
sianmment été remis sous nos yeux. Il n'est pas
sans intérêt d'observer que des exembles récents
ne tendent guère à démontrer la vérité de cette
affirmation.

L'Allemagne est un pays profondément mo-
narchique. Elle se pique d'un loyalisme incom-

parable. Elle se targue d'une fidélité dans les
sentiments, d'une Deutsche Trcue à laquelle le

reste du monde ne saurait prétendre. Elle aime

à se vanter (le la solidité de la trame de con his-
toire, à mettre en contraste l'unité majestueuse

de ses annales avec les solution de continuité
apportées par les révolutions dans la marche des

destins, non seulement de la France, mais de

l'Angleterre elle-même.

Eh bien ! il vient de surgir, à peu d'interval-
le, trois grandes occasions pour l'Allemagne et

ses représientants de faire preuve de ce respect
pour le passé, de cette reconnaissance envers les

grands hommes dont elle s'arroge si voloatiers le
monopole -- et il faudrait pousser la flatterie

uqu' atun excès qui confinerait à l'ironie pour
oser soutenir que ie peuple allemand s'est moni-

tré digne de ses prétentions.

Quand le comte de Caprivi est mort, dans la

retraite où cet homme de bien, ce loyal soldat,
cet ollicier éminent, ce ministre admirable s'était
renfermé, sans un murmure, depuis l'injuste dis-
grâce de toit maltre, on aurait pu croire que sur
la tombe d'un vaincu qui n'avait flit que se dra-
per stoïquement de dignité et de silence les pas-
sions d parti se tairaient et qume tous seraient
heureux de rendre un suprême hommage à la
mémoire de celui qui sut reiueillir sans fléchir

l'héritage d'un Bismark et servir un Guillaumne

II sans compromettre la paix du monde ni les
libortés de son pays.

C'eût été faire trop d'honneur aux mesquines
rancunes des politicins qui n'ont pardonné au
second chancelier de l'empire d'Allemagne ni la
touchante fidélité de son dévouiement à un sou-
verain, où il voyait surtout un suzerain féodal
et un chef militaire, ni la surprenante largeur
de son libéralisme. An Reichstag, où le prési-
dent, le comte Ballestrem est un ultramontain,
ce haut personnage, s'inspirant moins des souve-
nirs de la politique de tolérance et de pacifica-
tion que le général de Caprivi avait adoptée à
l'égard de l'Eglise catholique et du centre que
des intérèts immédiats de la coalition éventuelle
de ce parti avec la droite agrarienne, s'est con-
tenté d'accorder du bout des lèvres un banal
éloge funèbre à l'homme d'Etat auquel les ultras
ne pardonneront jamais la conclusion des traités
de commerce et l'abandon résolu du système de
l'état de siège et des lois d'exception envers les
socialistes.

A la Chambre des députés de Prusse, on a
fait mieux. Le président, M. Krecher, un con-
servateur, oubliant que l'ex-chancelier avait été
président du Conseil prussien, a passé sa mot
entièrement sous silence, s>us prétexte qu'il
n'en avait pas reçu Je faire part officiel. Puis
ç'a été le tour de M. de Simson. Ce nom est
celui de l'un des fondateurs de l'unité et'de
l'empire. Simson présida en 1849 l'Atsemblée
de Francfort et fut à la tête de la délégation qui
alla offrir - en vain -- à Frédéric-Guillaume

IV la couronne impériale. En 18'71, il présidait
le Reichstag et il fut chargé d'aller offrir, au
nom des représentants des peuples allemands,
unis dans un même désir, à Guillaume, vain-
queur sur les champ8 de bataille de la France,
une couronne que les souverains et les princes
consentaient à le laisser porter. Pais, il eaheva
une longue vie pleine de services et d'honneur
en présidant le Tribunal suprême ,d'empire.

Une fois de plus le. comte B3allestrem au
R..ichstag a fait - superficiellement - ce que
la décence exigeait : tout juste cela ct rien de
plus. Une fois de plus M. de Kræcher au Land-
tag a manqué aux convenances les plus élémen-
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taires. Il ne pouvait prétexter de l'absence de
tiotification : le fils de M. de Simson lui avait
écrit. Maussadement, froidement, il a parlé de
l'illustre délunt comme il aurait fait de quelque
obscur landrath mort sans avoir vécu ou de quel-
que nullité conservatrice. Sans rappeler un seul
des grands souvenirs historiques liés à la mé-
moire de ce grand légiste, de ce grand bourgeois,
de ce parlementaire éminent qui fit un empe-
reur, il a sèchement énuméré les années pendant
lesquelles Simson siégea à la Chambre des dé-
pités.

Mieux eât valu un silence plus respectueux.
Et que l'ou ne cherche pas à expliquer ou à ex-
caiser cette attitude par nous ne savtis quelles
inspîrations de l'esprit de parti ! Il suffit de se
rappeler que, quand Bismarck, lu créateur de
l'Allemagne une et indivisible, tomba sous le
souille d'un jeune empereur, quand le géant,
dont l'ombre la veille co.tvrait l'Allemagne et
l'Europe, eut mesuré le sol, quand ce ministre
ton-puissant eut reçu, la rage dans le cœur,
l'ordre de son renvoi, il songea à se retourner
vers leb représentants de ce peuple dont il était
l'idole. Il rêvait de promptes et terribles revan-
ches. Il assignait des rendez-vous menaçants à
son ingrat souverain.

lélas! il avait compté sans la faiblesse des
volontés, sans la bassesse des cours, sans la la-
diceté des courtisans et des politiciens, sans la
fragilité de sa propre ouvre. Ce n'est pas im-

punémeut quni l'on pétrit et que l'on broie de
lhumanité: il n'en sort rien de grand ni de ftort.
Bismarck l'apprit à ses dépens. Il enseigna du
même coup au ionde ce que c'est que la fidélité
des pays monarchiques et la reconnaissance des
peuples loyalistes, dont la conscience plonge ses
racines dans les lointaines profondeurs d'une
histoire au fil jamais rompu.
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AUCUNE RESISTANCE

Le rhume le plus obstiné même ne résite pas
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LA BONNE HISTOIRE
Tout le monde connaît ce délicieux petit ta-

bleau de Vibert, si nous ne nous trompons, inti-
tulé : " La Bonne Histoire " et représentant deux
moines s'es-laffant sur un récit que vient de
conter l'un des compères.

Quelle est cette bonne histoire, c'est ce qu'on
n'a jamais su et chacun fait les suppositions qui
lui conviennent.

Les uns se figurent non sans. raison qu'il s'agit
de quelques paillardises.

D'autres opinent pour un bon tour joué à
l'évêque ou à un confrere.

Enfin, Ia question est en litige, sub judüe lis
est, suivant le langage canonique.

Nous ne lèverons pas le voile qui couvre ce
mystère, mais afin de donner à la scène un peu
de réalisme, beaucoup plus drôle peut.être que
ce qu'a pu rêver le peintre, nous recommandons
à messieurs les moines de lire le fait divers sui-
vant, du Temps d'Ottawa, du 12 juillet

Lisez cela, c'est tordant :

UN CAPUCIN AUX MA iNS D'UN CULTIVA-
.TEUR ANGLAIS QUI LE PREND

POUR UN SORCIER
L'incroyable hiltoire suivante s'est déroulée

à douze milles d'ici, dimanche après-midi. Les
RR. PP. Léonard et Sébastien, capucins, étaient
en prédication depuis une semaine dans le can-
ton de Mashan. Dimanche après-midi, le R. P.
Sébastien alla lire son bréviaire à l'ombre du
bois. Un veau peu respectueux arriva en gam-
badant autour du prêtre qui s'arma d'un bâton
pour éloigner l'animal. Au même instant le
révérend père se st :tit empoigner par des bras
vigoureux et, tournant la tète, il se vit en piré-
sence d'un énorme gaillard qui, d'un tou mena-
çant, lui ordonna de déguerpir. Joignant l'ac-
tion aux menaces le nouvel arrivé conduisit ru-
dement le R. P Sébastien hors des frontières
clôturées. Le prêtre ne parlant pas lauglais ne
pouvait que ba'butier quelqu--s explications. Il
alla raconter ses malheurs au curé de la paroisse
qui en parla en chaire. Les fidèles découvrirent
que l'agresseur était un cultivateur nommé Nel-
son. Celui-ci ayant été invité à s'expliquer par
les paroissiens excités, a déclaré qu'il s'était cru
en présence d'un sorcier en train de jeter un
sort sur ses bestiaux. Il n'avait jamais vu un
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homme habillé comme celui-là et il
pris sur ses intentions."

Voyons, est-ce assez réussi ?
N'y a-t-il pas là matière a un t

cieux pour un peintre du talent de
Mais aussi quelle curieuse idée de

biller comme tout le monde et de fli
jeunes vea'x '?

Une petition contre les
Le Siècle publie le texte d'une pé

sée à la Chambre des députés, dem
plication du décret du 30 mars 1
dissolution de l'ordre des jésuites

Le décret n'a pas été rapporté, ina
pas exécuté. Jamais les jésuites u'o
entreprises aussi audacieuses contre
que que celles pour lesqnelles ils
l'embauchage impudent Folliciers, d
magistrats, de baudes antisémites
tes.

En état de conspiration permanen
institutions, acharnés à dé onsidérer
qni ne peuvent les défendre, ils ne
vaut rien punr mettre à la place d
que parlementaire et libérale un sa
conque. roi, empereur on dictateur
instrument entre leurs mains.

Daus t'armée, les élèves des j.isiu
une tociété seerète, destinée à sou
liés. à persécuter les indépendants.
ainsi les hautls grades, se rendant
commandana : et il est de bon ton qi
mandants de corps darmíê, dei o
rieurs les choisissent comme édncan,
fils.

Oaa sait que les jésuites ne relèv
évques mais qu'ils ne relèvent. qu
leur histoire prouve qu'ils nt recu
aucun iMoyen, si monstrueux et si c
soit, qui puisse servir leurs intérêt
leur domiation.

Leur politique a un tel caractère
libres comme la Suisse, après avoir
leur Consitution la liberté d'assoc
iîîsinré nue disposil ion spéciale con
tes.
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